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Asa Meech, père de 21 enfants... et d'un
avorton, l'accord qui porte son nom?

















l'intérieur. L'hygiène c'est du grec pour eux; comme la plupart des
gens non instruits, ils n'en connaissent rien ou n 'y croient pas. Humilié
quelque peu de sa condition inférieure, il se résigne à son son avec
difficulté et cherche en tout, ou plutôt en ce qui maleureusement lui fait
tort, à imiter les blancs. Il tâche de parler la langue des blancs, l'anglais
surtout, qui lui parait supérieur, et s'habille aussi à leur façon,avec un
goût assez mstique mais recherché tout de même.

L'homme en dépit du vent suffragétique qui souffle par le globe
est encore ici le maître de la famille. Jaloux de son droit il reste le chef
de la famille — Revendicateur de son droit, il se soumet assez volontiers
à son devoir. C'est sur lui que retombe la grosse part du travail; il
l'accomplit avec assez de générosité.

La femme cependant n'est plus le chien d'autrefois, elle reste
aussi mieux dans ses fonctions; elle tient plutôt à rester à la maison
quoique la brise du dehors ait bien pour elle encore quelque charme;
mais il faut faire comme les blancs; ici la mise en pratique de l'exemple
est plus heureuse.

Et pourl'enfantonaplusd'égards. C'estunejoiepourl'indien
de voir son enfant instmit et éduqué — il n 'aime pas à faire de sacrifices
en ce sens, mais il aime beaucoup à voir ses enfants s'élever au dessus
du vulgaire. Les parents sont attachés à leurs enfants et c'est pour cela
qu'ils sont portés à les gâter ne discernant pas bien ce qu'il leur faut et
ce qu'il ne leur faut pas. Ils ne savent pas se faire obéir d'eux. Ils diront
au Père : Ma fille, mon garçon courent. — Mais pourquoi ne les garde
tu pas à la maison avec toi? — Ah bien je leur dis mais ils ne veulent pas
m'écouter; c'est a cela que se réduit le commendement : à «dire»—si
les enfants le veulent, c'est bon; sinon c'est encore pareil, ils sont
maîtres.

C. Vie Sociale

Bien que soumis aux lois du pays, les Indiens sur une réserve
fomient pour ainsi dire un petit royaume. Ils sont indépendants des
mouvements politiques, financiers ou autres qui s'opèrent dans le pays.
Ils ont leur petitrégimedeloisàeuxetpourcequi est del'ordinaire, c'est
à due pour les délits civils, non chminels, ils dépendent de l'agent du
gouvernement II y a bien les chefs, au nombre de trois, unpremierchef
et deux conseillers; mais leur titre est honorifique seulement, leurs
prerogatives et leur autorité sont à peu près nulles; car lorsqu'il sagit de
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BOILEAU, Georges, né à Sainte-Geneviève de Pierrefonds,
Québec, le 27 août 1885, d'AlphonseBoileau, architecte, et
d'Éléonore Brunet; décédé à Montréal, Québec,le 22 août
1946,

Georges étudia au juniorat du Sacré-Cœur, à Ot-
tawa (1898-1905); il entra au noviciat de Lachine, te 1el'
août 1905, fit profession le 2 août 1906 et se rendit au sco-
lasticat Saint-Joseph, à Ottawa, où il prononça ses vœux
perpétuels le 8 septembre 1907. Il fut ensuite ordonné
prêtre à Saint-Stanislas de Kotska, Québec, le 23 juillet
1911 par M"- Médard Émard, évêque de Valleyfield.

Le père travailla d'abord à ManiwakiC 1912-1914)
et à Notre-Dame-du-Nord (1914-1916), alors qu'il fut
nommé curé de Maniwaki (1916-1917). Démissionnaire
pour raison de santé, le père devint secrétaire du provincial
avec résidence à Saint-Pierre-Apôtre de Montréal (1917-
1918), avant de se rendre au scolasticat d'Edmonton,
Alberta, où il fut professeur d'écrilure sainte (1918-
1920), 11 passa ensuite une année dans l'Est, aujuniorat du
Sacré-Cœur et à Sainl-Pierre-Apôtre de Montréal ( 1920-
1921),

De retour dans l'Ouest, le père travailla au collège
Mathieu de Gravelbourg, Saskatchewan (1921-1930), fut
nommé visiteur des écoles françaises de cette province
( 1927-1930), puis vicaire à Lebret, Saskatchewan (1930-
1932). De là il passa au junioral de la Sainte-Famille, à
Saint-Boniface, Manitoba, chargé de la rédaction de\'Ami du
Foyer (1932-1934). Le père revint alors définitivement
dans l'Est canadien où il fut professeur d'anglais au juniorat
de Marie-lmmaculée, à Chambly-Bassin (1934-1936),
aumônier chez les Sœurs des Saints-Noms de Jésus et de
Marie, à Outremont ( 1936- 1937) etvicaire à Saint-Pierre-
Apôtre de Montréal (1937-1946).

Le père Boileau est l'auteur de plusieurs chants
patriotiques. Il repose dans le cimetière ob1at de Richelieu,
Québec.

( Extrait de Gaston Carrière, o .m .i., Dictionnaire des Oblats
de tlarie Immaculée au Canada, tome l. Éditions de

^l'Université d'Ottawa, 1976, p. 108-09.)
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Quant à donner pour l'église, ils ne savent ce que c'est. En
raison des arrangements faits avec le gouvernement, on ne leur a rien
demandé depuis; et ils se pensent à l'abri de toute aumône, ou codsation
ou quoi que ce soit du genre depuis. Leur éducation est à faire sous ce
rapport.

Ils ont une grande déférence pour le prêtre; il leur apparaît non
seulement comme un homme supérieur, mais vraiement tel qu'il doit
être aussi, et qu'il est, un homme de là haut, un homme de Dieu. Ils ont
pour lui beaucoup de vénération et d'obéissance une fois qu'il a pris
empire sur eux.

Ils professent pour leurs morts un culte spécial — c'est pour
ainsi dire la marque extérieure de leur religion, qui est la plus ancrée
chez eux et qui leur est la plus chère. Ils ont abandonné beaucoup
d'autres pradques extérieures, mais celle là ils y tiennent. Ils continuent
à veiller leurs morts comme jadis.

Ils ont au cœur l'amour de la passion de Notre Seigneur.
Imaginadfs par nature, suites de leur vie aventureuse et libre, toutes ces
phases tragiques de la passion de Notre Seigneur les touche pro-
fondement. La pure et suave image de la madone a aussi pour eux un
charme spécial. Ils honorent cette tendre mère d'un culte particulier et
le 15 août ils célébraient son Assomption par une fête et des jeux.

L'indien a donc comme un instinct religieux — C'est ce qui
explique ces vestiges de venues religieuse autrefois vivace, mais
aujourd'hui quelque peu endormies, et dont le tableau ci-dessus donné
est peut-être trop beau pour la réalité.

Espritreligieux, en pratique sareligion et sa vie morale laissent
beaucoup à désirer. En raison des circonstances, il s'est soustrait à
l'influence du prêtre, il a trouvé dans son entourage une population peu
désirable, qui de l'indifférence où le mettait son abstention de l'église
l'entraîna au vice. La tâche de ramener cette population au bercail ou au
moins a la rendre plus docile a la houlette du berger, est donc à
recommencer. Les heureux résultats qui se sont produits depuis
l'ouverture de la chapelle laissent espérer pour l'avenir une récompense
aux efforts du zélé missionnaire.

Janvier 1918
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Comme je vous ai déjà dit, c'est à force de regarder, puis d'assister des
voisines et de seconder le médecin.

Est-ce que e' est arrivé souvent que vous vous soyez passée du médecin ?

Certainement. J'ai mis au moins cent bébés au monde toute seule, pas
de docteurs. Au moins cent, si pas plus.

Vers quelles années exerciez-vous? A une période en particulier?

J'étais enceinte de mon fils Benoît1 quand j'ai fait mon premier
accouchement toute seule.

Aviez-vous des instruments... pour couper le cordon par exemple?

Des ciseaux! C'est des ciseaux eux autres aussi qu'ils ont! Je stérilisais
mes instmments...mes ciseaux pour couper le cordon sans infection. Et
puis des cordes. Les médecins ont des cordes spéciales pour attacher. On
attache ça à deux places, ensuite on coupe le cordon.

Finalement, couper le cordon, recueillir le placenta, vous faisiez ça
aussi? Il n'y avait pas du tout d'anesthésique?

Du tout C'étaient des accouchements naturels. Tout à fait naturels. Un
médecin en dernier m'avait fait avoir du chloroforme. Par la suite, si les
médecins se sont servis duchloroforme c'étaitpourallerplus vite etavec
un instrument ils agrandissaient ça...tandis que moi tout était naturel. Ça
s'en venait tranquillement.

Est-ce qu'il y eu des accouchements plus difficiles que (f autres?

Oui, j'ai eu 4 «sièges»; j'en ai eu un qui se présentait par un bras. Mais
le bébé a vécu et la maman aussi. Ça été chanceux quej'aie pu avoir un
médecin assez vite.

Le médecin arrivait et savait que tout était correct. Les mères venaient
me voir chez moi et me demandaient si j'acceptais de faire leur accouche-
ment

Elles vous payaient?

Le fik de Madame Lafleur est né en 1925.
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Non. J'aieu 5,00$ dans la centaine de bébés que j'ai mis au monde. Un
5 dollars! C'étaitune dame qui venait de Québec, qui était habituée avec
une femme et qui n'aimait pas avou- de médecin. Elle demeurait à
Wrightville, alors qu'habituellementje travaillais autour de chez nous,
dans le 5 et dans le 4. [numéros des quartiers de {'époque ].

En général, les femmes qui venaient vous voir...

C'étaient toutes des pauvres femmes. Les maris travaillaient pas. Chez
Eddy, puis Booth, ça fermait souvent. Les hommes travaillaient 2 mois,
3 mois en été puis travaillaient pas le restant de l'hiver. Y avaient pas
d'argent.

Vous-même, qui vous accouchait?

C'était une femme, aussi. Madame Tremblay. J'en ai eu 6. Les trois
premiers j'ai eu le médecin. Madame Tremblay venait assister le
médecin... C'est rien que les 2 premiers,... le 3e le médecin était en-
dehors, en train de faire un autre accouchement. Moi, j'étais prête à
accoucher comme de raison. J'ai fait venir madame Tremblay avant le
médecin pour qu'elle prépare tout, mais le bébé est arrivé et on a appelé
le médecin et on lui a dit de pas venir! Ensuite j'ai continué avec madame
Tremblay.

C'est un peu elle qui vous a montré comment faire?

C'est elle qui m'a montré comment faire. Elle me l'a dit «Madame
Lafleur, c'est vous qui allez me remplacer.» Elle voyait que je
m'intéressais à toutes ces choses-là. Elle leur disait: «Prenez madame
Lafleur, pis soyez pas inquiète.»

Est-ce qu'il y en avait beaucoup à Hull, des femmes qui faisaient des
accouchements?

Oh! oui. Comme je vous dis, les médecins y allaient pas.

Les médecins n'y allaient pas parce que les gens n'avaient pas d'argent?

Parce que les gens avaient pas d'argent. Y a un médecin qui me l'a dit,
qui était assez effronté pour me le dire: «Continuez madame Lafleur,
nous autres aller là puis pas se faire payer, ça fait pas notre affaire.»
Pour eux autres, vous comprenez, y avaient pour leur dire, les gens
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Y a les fausses douleurs qu'on appelle et les vraies douleurs comme on
dit, pour l'accouchement. Les fausses douleurs peuvent venir 5-6 heures,
7-8 heures avant les bonnes douleurs. Puis ça fait mal—moi, j'en ai eu
des enfants puis je le sais, je les ai eues les fausses douleurs. Ça fait
presque aussi mal que les autres, les vraies douleurs. Tu t'imagines que
c'est ça qui s'en vient... c'est ça qui s'en vient, puis ça s'en vient pas.

M™ Dompierre: Le travail se fait pas.

Mmc Laïïeur: Oui, il se fait, mais tellement lentement que ça paraît pas.

Puis j'imagine, que dans ce temps-là aussi les bébés venaient au monde
la nuit?

Oui.j'étais obligée d'etre là la nuit. J'en ai vu venir au monde bien plus
la nuit que le jour. Aujourd'hui les médecins leur donnent une petite
piqûre, les endorment.

Ils s'arrangent pour qu' ils soient des bébés de jour?

Y a plus de médecins qui accouchent la nuit.

M™ Dompierre: Et c'est papa que tu réveillais dans pour qu'il aille te
conduire... Pour aller chez les gens, quand c'était pas proche, il fallait te
conduire.

MmeLafleur: Oui, oui.

M™ Dompierre: C'était chez des gens que tu connaissais dans le 5,dans
le quartier dans le bidonvUle près du lac Leamy.

Le long du ruisseau?

Mmc Dompierre: Oui, c'est là que maman allait. Même tu as été marraine
une fois.

Pour plusieurs de ces bébés-là?

MmeLafleur: Quelques-uns de ces bébés-là. Les parents voulaient pas
y aller [faire baptiser]. Ils étaient pas trop fins. Alors e'est moi qui suis
allée faire baptiser le bébé. J'ai été sa marraine.
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